
(1- texte original des CREPSC)

Questions aux partis politiques et aux candidats à l’élection présidentielle à propos du 
système éducatif.

Il semblerait qu’il soit du rôle des partis politiques, comme de tout candidat à une élection majeure,  
d’afficher  quelles  sont  leurs  conceptions  quant  à  l’organisation  de  la  société  vers  laquelle  ils  
voudraient  nous  conduire  s’ils  accèdent  au  pouvoir.  De  cette  conception  découleraient  les  
programmes qu’ils proposent. Nous, citoyens électeurs, pourrions faire un choix en connaissance de  
cause.
Or,  au  moins  dans  le  domaine  qui  nous  concerne,  l’éducation, domaine  qui  comme les  autres  
interpelle aujourd’hui  l’ensemble de la Nation,  partis et  candidats ne nous font entendre que de  
grandes déclarations et quelques mesures difficiles à situer dans une perspective à plus ou moins  
long terme.
Pour une démocratie saine, nous demandons à chacun de rendre publique bien avant les élections  
sa conception du système éducatif.
Nous, praticiens de l’école, parents, citoyens, au regard de notre expérience de ce système éducatif  
ainsi que de celle des innovateurs qui nous ont précédés depuis plus d’un siècle, vous posons les  
quelques questions suivantes :

Pouvez-vous réfuter que la crise du système éducatif est une crise de son modèle ?

Quelles sont les finalités que vous attribuez au système éducatif actuel ? Que vous attribueriez à un 
autre système éducatif ?

-  Distingueriez-vous ce qui  concerne la construction de l’enfant en adulte  citoyen pouvant 
développer toutes ses potentialités (Education nationale, Université), de ce qui relève de l’insertion  
dans l’activité professionnelle et l’économie ? 

- Quelle est votre conception du citoyen ?

Pouvez-vous  réfuter  que  le  système  éducatif  est  conçu  depuis  son  origine  comme une  chaîne 
tayloriste  industrielle ?  Que  dans  cette  chaîne,  aucun  des  problèmes  qui  ont  été  soulevés  ces 
dernières années ne peuvent trouver de solution et s’accentuent, de par la nature même du système 
(échecs scolaires, redoublements, rythmes scolaires, évaluations, violence, autorité, crédibilité…) ?

- Pouvez-vous concevoir et proposer un système éducatif  fondé sur d’autres principes, en 
particulier sur l’enfant sujet et non l’enfant-objet (élève) ? 

-  Pouvez  vous  concevoir  un  système éducatif  ne  s’assoyant  plus  sur  la  transmission  de  
savoirs dûment et arbitrairement catalogués (programmes), faussement contrôlée (évaluations), mais 
sur la construction psychologique, cognitive et sociale de l’enfant dans toutes ses potentialités ?

-  Pouvez-vous  concevoir  un  système  éducatif  dont  les  différents  espaces  ne  sont  plus 
organisés par rapport à des niveaux supposés identiques ?

- Pouvez-vous concevoir un système éducatif qui n’est pas axé sur l’obtention d’un diplôme 
final (Bac), reconnu pour n’avoir aucun sens ? Un système éducatif sans diplômes ?

- Pouvez-vous concevoir un système éducatif sans évaluation de type « tests », « contrôles » 
massivement faits passés à chaque enfant et adolescent ?

- Quels critères retiendriez-vous pour évaluer l’efficience d’un système éducatif ?

Pouvez-vous  réfuter  que la  concentration scolaire,  semblable aux concentrations industrielles ou 
urbaines, aboutit à des entassements scolaires dont les dimensions ne sont pas à la mesure des 
enfants ou adolescents qui doivent y vivre, entassements qui ne peuvent constituer des unités de vie  
favorables  à  la  construction  cognitive  et  sociale  de  ceux qui  l’occupent,  qui  engendrent  de  fait  
violence et a-socialisation ? De même pouvez-vous réfuter qu’enfants et adolescents vivant la plus 
grande partie de leur temps dans l’école, celle-ci doit être un espace conçu comme un lieu de vie et  
non pas comme les cases d’une stabulation ?

-  Pouvez-vous  envisager  que  la  plupart  des  structures  scolaires  actuelles  devront  être 
scindées en structures à la taille de celles et ceux qui auront à y vivre (enfants et adolescents) ?

- Pouvez-vous envisager que les locaux et les espaces dans lesquels doivent vivre enfants et 
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adolescents devront être transformés en endroits à vivre ?
-  Pouvez-vous  concevoir  que  l’enjeu  est  tel  et  urgent  que  les  moyens  qu’il  nécessiterait  

justifieraient un effort national pas plus démesuré que ceux qui sont mis en jeu quand il s’agit de 
reconstruction après un cataclysme ou une guerre ?

Pouvez-vous réfuter que l’école est actuellement un Etat dans l’Etat, désappropriant tous les parents 
de tout pouvoir , de tout droit de regard, de tout droit de critique, de tout droit d’implication, tout en les  
laissant  responsables  moraux  et  juridiques  de  leurs  enfants ?  Pouvez-vous  réfuter  que  les 
collectivités territoriales et  leurs acteurs sont  amputées de tout  pouvoir  quant  à l’orientation des 
moyens qu’elles doivent cependant fournir ?

-  Pouvez-vous  concevoir  d’autres  rapports  entre  l’Etat,  les  parents,  les  citoyens,  les  
collectivités territoriales concernant l’école ?

- Pouvez-vous concevoir que l’école émane des territoires de proximité de vie des enfants et 
des adolescents et que ces territoires avec toutes leurs composantes sont capables d’en déterminer  
et  d’en  assumer  démocratiquement  le  fonctionnement  dans les  finalités  globales  définies  par  la 
Nation ? Pensez-vous qu’il soit anormal que chaque territoire s’approprie son école dont dépend non 
seulement l’avenir de ses enfants mais son propre avenir ?

- Pouvez-vous concevoir qu’il est du rôle de l’Etat de fournir à l’ensemble du système éducatif  
des  professionnels  ayant  une  formation  solide  concernant  le  développement  physiologique, 
psychologique et cognitif de l’enfant et des adolescents, équivalente à celle demandée aux médecins 
dans le système de santé ?

- Pouvez-vous concevoir que les professionnels du système éducatif à tous les niveaux aient à 
assumer  leur  action  d’abord  vis  à  vis  de  ceux pour  lesquels  ils  agissent,  enfants,  adolescents,  
parents,  collectivités ?  Dans  quels  rapports  enseignants/parents/enfants-adolescents/collectivités 
concevriez-vous l’autonomie des établissements ? 

- Pouvez-vous envisager que les finalités générales d’un système éducatif puissent faire l’objet 
d’un vrai débat national ?

Avez-vous  connaissance  des  nombreuses  expériences  différentes  et  alternatives  qui  se  sont 
développées depuis plus d’un siècle ? Etes-vous prêts à prendre en considération ces expériences 
ainsi que les avancées scientifiques des dernières décennies ?

Pensez-vous que l’on puisse faire l’impasse de ces questions ? Si vous avez une conception du 
système éducatif  déjà élaborée et autre qu’un aménagement de ce qui  existe,  quelle est-elle et  
comment envisagez-vous la transition (programme) ?

Nous attendons de pouvoir connaître quelle est votre conception d'un système éducatif, et pour en  
débattre, et pour éventuellement vous soutenir, et pour nous positionner quant aux futures élections.
Nous ne doutons pas que conscients du rôle qui incombe à ceux qui aspirent à ce que les citoyens  
leur confèrent un pouvoir, vous nous ferez savoir ce que vous avez l’intention de faire de ce pouvoir.

Les enseignants et parents des CREPSC, les……..



(2- contribution de Jur Jacobs)

Questions aux partis politiques et aux candidats à l’élection présidentielle à propos du système éducatif.
 
Vu les échanges électoraux qui s’annonce, nous, citoyens électeurs, praticiens de l’école, parents, voulons parler autour  
de nous et dans la presse de vos choix en ce qui concernant l’éducation et de la politique dans cette domaine. C’est un  
sujet clef pour l’avenir de notre pays et électeur devrait peser les options dans ce matière quand il entre dans le local de  
vote. Nous voulons bien connaître et faire connaître votre position concernant les 8 thèmes évoqués ci-après touchant le  
fond de la politique éducative de notre pays.
 
1.- Quelles sont les finalités que vous attribuez à un système éducatif idéal ? Quel est la différence avec les finalités du 
système éducatif actuel et à la politique actuelle dans ce domaine ?
Est-ce tous nos futurs adultes-citoyens peuvent développer toutes leurs potentialités dans le système actuel et quelles 
modifications souhaitiez-vous pour les stimuler et aider davantage à le faire ? Comment l’éducation pourrait les aider à 
devenir un citoyen actif dans le développement de la démocratie et de la cohésion, de la compassion et de la coopération 
entre citoyens ?
 
2.- Quelle modifications dans le système actuel les permettons à mieux adapter celui aux différences entre enfants, à  
leurs histoires différentes,  à  leurs capacités différentes,  à leurs  intérêts  différents,  à leurs rêves différentes,  à  leurs 
situations familiales et socio-économiques différentes ?
Par quelle modification le système pourrait donner des réponses plus adéquates aux problèmes soulevés ces dernières  
années (échecs scolaires, redoublements, rythmes scolaires, évaluations, violence, autorité, crédibilité…) ?
 
3.- Le système actuel met l’accent sur la transmission de savoirs. Ses savoirs sont dûment et arbitrairement catalogués 
(sous forme des programmes), faussement contrôlée (par des évaluations sélectives). Quelles modifications envisagez-
vous pour mettre au cœur de l’éducation la construction psychologique, cognitive et sociale de l’enfant dans toutes ses  
potentialités ainsi que tous les différences entre nos enfants (et, donc, leurs besoins) ? Quelles modifications envisager 
vous  pour  ne  plus  mettre  l’accent  sur  les  résultats  instantanés  sur  des  tests  qui  exclue  de  fait  les  capacités  de 
coopération, d’évolution positive, de liens sociaux, de créativité, d’introspection et d’autres capacités cruciaux pour faire 
fonctionner une société ?  
Vu vos finalités pour un système d’éducation idéale, quels critères retiendriez-vous pour évaluer l’efficience d’un système 
éducatif ?
 
4.- Comment pourrions-nous organiser l’éducation à une telle manière que son organisation soit adaptée au monde de 
l’enfant-élève, à l’échelle de sa cadre de vie quotidienne et à ce que l’enfant puisse gérer vu son stade d’évolution de 
petit enfant vers l’adulte-citoyen ? Est-ce que, à votre avis, des unités de plusieurs centaines d’élèves qui deviennent tous 
anonyme dans cette masse, invitent les enfants qui souhaitent attirer l’attention vers eux à sortir des cadres fixés par les  
responsables de l’établissement  sans  aucune concertation  avec les élèves ?  Est-ce  que  cette  éducation  de masse 
pourrait nuire à la construction cognitive et sociale de nos futurs citoyens ? Les enfants et adolescents vivant la plus 
grande partie de leur temps dans l’école. Comment est-il possible de transformer notre éducation en un vrai lieu de vie et  
non pas comme les cases d’une stabulation ?
 
5.- Comment voulez-vous réellement engager les parents, responsables moraux et juridiques de leurs enfants, dans 
l’éducation de leurs enfants ? Comment voulez-vous engager les collectivités, lieu de vie de nos enfants et de nos futurs 
adultes-citoyens, dans la gestion des moyens pour l’éducation ? Comment voulez-vous renforcer le lien entre l’école et 
son territoire de proximité ?
 
6.-  Comment  voulez-vous  assurer  que  les  professionnels  ont  une  formation  solide  concernant  le  développement 
physiologique, psychologique et cognitif de l’enfant et des adolescents, équivalente à celle demandée aux médecins dans 
le système de santé ?
 
7.- Comment envisagez-vous d’utiliser les nombreuses expériences différentes et alternatives qui se sont développées 
depuis plus d’un siècle et les avancées scientifiques des dernières décennies pour faire évoluer le système éducatif à 
mieux s’adapter aux enfants ?
 
8.- L’ensemble de vos réponses consiste en quelque sorte votre programme pour l’éducation. Comment envisagez-vous 
la transition (programme) ?
 
Vos réponses nous les permettent de parler d’un sujet qui préoccupe nombreux électeurs : quel futur pour nos 
enfants,  quel  futur  pour notre pays.  Nous vous invitons à en échanger avec nous.  Nous envisageons d’en 
échanger avec nos voisins, nos collègues, les autres parents et d’autres élus.
Nous  comptons  sur  vous pour  fournir  à  tous vos  électeurs  potentiels  des  réponses  clairs  sur  le  sujet  de 
l’éducation, déterminant pour le développement et l’épanouissement des générations futures et, donc, pour le 
futur de notre pays.
 
Les enseignants et parents des CREPSC, les……..



(3- contribution de Michel Baron)

Questions aux partis politiques et aux candidats à propos du système éducatif

Nous sommes des praticiens de l'éducation et de l'école, en tant qu'enseignants, parents, chercheurs, élus, 
ou simples citoyens. Aussi, afin d'éclairer les choix de chacun, et permettre des débats en toute connaissance 
de cause,  nous nous adressons à vous à propos du système éducatif. 

Forts de notre expérience quotidienne, et à la lumière des innovations, expériences et études scientifiques 
d'hier, d'aujourd'hui et d'ailleurs, nous pensons que notre système éducatif doit être fondamentalement 
questionné dans ses finalités et dans les pratiques qui en découlent. Il ne s'agit pas d'attribuer à l'école tous 
les maux de la société – elle les atténue même parfois –, mais de mettre un terme à ceux qu'elle engendre 
et/ou accentue.

Nous souhaitons donc que, au-delà de déclarations vagues sur le rôle de l'École et de promesses 
budgétaires plus ou moins étendues, vous développiez vos conceptions sur les points suivants...

1- Finalités à moyen et long terme
Quelles sont pour vous les finalités essentielles de l'école ?
a/ une école pour aider l'enfant à devenir adulte ? si oui :

- en développant toutes ses potentialités ? dans quelles limites ?
- en instituant une formation citoyenne ? porteuse de quelles valeurs ?
- en proposant une formation professionnelle ? vers quels débouchés/métiers ?

b/ une école pour instruire ? quels sont d'après vous les rapports entre formation et instruction (l'une plus 
importante que l'autre, au service de l'autre... ?)

c/ autres finalités qui vous sembleraient incontournables ?
d/ par rapport aux finalités qui sont les vôtres, 

- pointez-vous des dysfonctionnements majeurs dans le système éducatif actuel ? lesquels ? à quoi les 
attribuez-vous ?

- voyez-vous également des fonctionnements satisfaisants à conserver ? à développer ? lesquels ?

2- Modalités pour les mettre en œuvre
Pouvez-vous imaginer d'autres systèmes, d'autres organisations qui permettent...
a/ de faire avancer ensemble des enfants, des adolescents, d'âges différents, de rythmes différents, 

d'histoires et de cultures personnelles différentes, de rêves différents ?
- au sein de classes « ordinaires » mais hétérogènes ?
- au sein de classes le plus possible homogènes et en développant davantage les temps de 

remédiation, les cours de remise à niveau, les classes spécialisées ?
- autres

b/ de faire avancer ensemble l'école et la société : 
- rapports, place, rôle, responsabilités respectifs des acteurs et praticiens de l'école : enseignants, 

parents, élus et autres intervenants (sans oublier enfants et adolescents) : jusqu'où ? quelle autonomie pour 
chacun, pour l'ensemble ?

- place et sens de l'école dans le territoire environnant ?
c/ de prévenir plutôt que d'essayer de guérir ? en agissant sur...

- la transformation de l'école en lieu de vie adapté à son public : jusqu'où réduire (ou non) la taille des 
établissements, agrandir (ou non) les espaces de travail, de vie, la place pour chacun assouplir (ou non) les 
échéances de temps, rapprocher (ou non) l'école et le domicile (proximité physique et humaine) ?

- la formation des enseignants et autres éducateurs (dont les parents), mais aussi des décideurs 
politiques concernant l'enfance et de l'adolescence ? quels domaines à introduire ? à développer ? quelle 
place pour les expériences, les innovations, les recherches scientifiques y compris les plus récentes ?

- les facteurs scolaires de stress et d'échecs massifs : évaluations, diplômes, rapports hiérarchiques, 
programmes (censés être bons pour tous ceux d'une même classe d'âge) à conserver ? modifier ? 
supprimer ?

d/ autres modalités

3- Déroulement
Comment envisagez-vous la transition entre la situation actuelle et celle que vous souhaitez ? 
Estimez-vous que ces transformations sont urgentes ? 
Pensez- vous qu'elles demandent un effort financier considérable mais indispensable ?

Nous comptons sur vous pour fournir à tous vos électeurs potentiels des réponses claires sur le sujet de l’éducation,  
déterminantes pour le développement et l’épanouissement des générations futures et, donc, pour le futur de notre pays  
et de nos territoires. Nous sommes prêts à approfondir avec vous toute question relative à ce sujet.



(4- nouvelle contribution de Michel Baron, mars 2012)

Présidentielles, législatives 2012 : quelle école pour demain ?

Nous sommes des praticiens de l'éducation et de l'école : enseignants, parents, chercheurs, élus, ou simples citoyens.  
Forts  de notre  expérience quotidienne,  et  à  la lumière  des innovations,  expériences et  études  d'hier,  d'aujourd'hui  et 
d'ailleurs, nous pensons que notre système éducatif doit être fondamentalement questionné dans ses finalités et dans les  
pratiques qui en découlent.

Aussi, afin d'éclairer les choix de chacun, et permettre des débats en toute connaissance de cause,  nous nous adressons  
à vous pour vous exposer en quelques traits nos conceptions, et nous aimerions savoir ce que vous en pensez... 

1- Finalités essentielles de l'école à moyen et long terme

a/ aider chaque enfant à vivre et grandir, développer toutes ses potentialités personnelles autant qu'un savoir-vivre en 
commun, vers un adulte personnellement, socialement et professionnellement épanoui...

b/  plus  spécifiquement,  aider  chaque  enfant  à  maîtriser  les  outils lui  permettant  cette  évolution :  outils  de 
communication, de création (langue, langages mathématiques, scientifiques, artistiques, corporels...), outils conceptuels 
(espace, temps...), etc., ainsi que les apprentissages qui leurs sont liés.

c/ poser ainsi les fondations d'une société plus solide et plus solidaire, plus lucide et plus humaine.

2- Modalités pour les mettre en œuvre

a/  faire avancer ensemble des enfants, des adolescents différents  (âges, rythmes, histoires et cultures personnelles, 
rêves, envies) au sein de structures adaptées telles que les classes multi-âges, les réseaux inter-classes..., qui s'appuient sur  
la coopération et la complémentarité plutôt que la compétition.

b/ faire avancer ensemble l'école et la société 

-  en favorisant  le travail  commun de tous les acteurs et  praticiens de l'école et  du périscolaire (enseignants,  
parents, élus et tous intervenants, sans oublier enfants et adolescents), 

- en harmonisant au mieux l'entrée dans l'école (petite enfance), la sortie vers le monde du travail (formation  
professionnelle), et les rapports entre l'école et la société, l'école et son territoire....

c/ prévenir plutôt que d'essayer de guérir, en agissant sur...

- la transformation de l'école en lieu de vie adapté à son public : petits établissements scolaires disposant de 
grands espaces  de travail  et  de  place pour  chacun,  rapprochement  de l'école  et  du domicile  (proximité  physique  et  
humaine),

- l'encadrement humain : des taux et une formation à la hauteur des besoins, formation des enseignants mais aussi  
des autres éducateurs (dont les parents), et des décideurs politiques en charge des questions d''enfance et d'adolescence,  
formation qui fasse place aux expériences, aux innovations, aux recherches y compris les plus récentes,

- les facteurs scolaires de fatigue (transports quotidiens), de stress et d'échecs massifs  : évaluations, diplômes, 
rapports hiérarchiques, programmes censés être bons pour tous ceux d'une même classe d'âge.  Rééquilibrage complet des 
temps scolaires (journée, semaine, année), assouplissement des échéances temporelles : passages de classes...

3- Conclusion...

Une école en état de marche et qui sait vers où elle va,  fera sens pour chacun  : pour ceux qui y travaillent, et en 
premier lieu les enfants eux-mêmes, pour les parents et pour l'ensemble de la société.

Alors sera accepté l'effort financier considérable mais indispensable que ces transformations requièrent.

Nous vous serions  très  reconnaissants  de bien vouloir  sur  chacun de ces  points,  nous faire  part  de  ce  que vous  
approuvez et jusqu'où, de vos désaccords et si possible de leurs raisons, et enfin de ce que vous souhaiteriez ajouter. En  
particulier, nous aimerions que vous puissiez définir un ordre de priorité et un degré d'urgence quant aux mesures que  
vous comptez mettre en œuvre. Il va sans dire que nous sommes prêts à approfondir avec vous toute question relative à ce 
sujet.

Nous vous remercions pour l'attention que vous voulez bien apporter à notre requête.

(en discussion)



Éducation

EXPERIMENTATION ET DEVELOPPEMENT DE NOUVELLESPEDAGOGIES A L'ECOLE ET DE 
NOUVEAUX RYTHMES SCOLAIRES

Depuis plusieurs générations, le contenu de l’enseignement, les rythmes scolaires et les pédagogies ont peu évolué. 
Dans le même temps, l’environnement dans lequel nous vivons s’est complètement métamorphosé, aussi bien au 
niveau culturel (intégration européenne, mondialisation, anglais comme langue de référence) que technique 
(informatique, internet). Or, le monde de l’éducation est resté hermétique à ces changements et n’a pas su s’adapter et 
profiter de ces avancées tant dans le fond que dans la forme. Aujourd’hui, le système est à bout de souffle.
Je veux faire en sorte que les écoles, les collèges, les lycées, les universités deviennent des lieux attractifs donnant 
envie d’apprendre, permettant aux individus de se construire, permettant un épanouissement par le sport, de 
développer curiosité et esprit critique, d’être sensibilisés aux enjeux sociétaux, environnementaux et économiques. Je 
veux qu’ils deviennent des lieux modernes, ouverts sur le monde actuel, où les élèves auront envie de s’investir et se 
sentiront accompagnés. Pour aller en ce sens, je propose les orientations suivantes :

Petite enfance. Chacun le sait, tout se joue entre la naissance et 6 ans. Par ailleurs, le rôle des parents est fondamental 
car ce sont eux les premiers éducateurs de leurs enfants, leurs premiers associés et compagnons de jeux. Pour ces 
raisons, j’encouragerai le développement du concept de MPE (Maison de la petite enfance) qui permet un suivi très 
efficace de la santé et du développement moteur et psychique des enfants et met en place des activités liées au 
développement mental et neuronal, des initiations aux langues, etc., tout en permettant une implication et une 
responsabilisation des parents. A tel point que ces centres se transforment parfois en coopératives administrées par les 
parents qui montent leur propre structure organisationnelle et leur propre réseau. Ce projet sera mis en œuvre soit à 
travers la création de MPE, soit à travers la transformation de PMI en MPE pour optimiser l’organisation et les coûts. 
Pour en assurer la réussite, il sera nécessaire de sensibiliser et former les intervenants sur le développement du cerveau 
des enfants, sur l’importance qu’il convient d’y accorder, ainsi que sur les différentes méthodologies d’apprentissage.

Maternelle et primaire. Il me semble essentiel de repenser le statut d’élève et de le remettre au centre des 
apprentissages. L’élève doit évoluer dans un environnement qui lui permette de construire lui-même, et à son rythme, 
des connaissances, notamment par le biais de l’observation et de l’expérimentation. Cet environnement doit 
également lui donner l’occasion de développer une certaine autonomie ainsi qu’un esprit d’entraide et de coopération. 
Les apprentissages s’articulent autour de deux domaines, les compétences de base (lire, écrire,compter, s’exprimer) et 
les compétences « d’ouverture sur le monde »/transversales (socialisation, initiation à l’anglais, art, sensibilisation à 
des thématiques sur la santé et la sécurité). Ceux-ci doivent être également répartis dans le planning scolaire, ce qui 
implique une réaffectation des horaires définis pour l’école élémentaire. A la fin du primaire, les élèves devront 
maîtriser les compétences de base (socle commun de compétences niveau 1) qui leur permettront de suivre les cours 
du collège. Je pense constructif de renforcer le partenariat entre les enseignants du premier et du second degré afin 
d’assurer une continuité dans les apprentissages et les méthodes d’enseignement.

Collège. Les enseignements du collège doivent être repensés pour laisser place à des parcours plus personnalisés : une 
partie des enseignements, notamment en Français et Mathématiques, constituerait un tronc commun auquel 
s’ajouteraient des modules permettant aux élèves de développer des compétences transversales dans les domaines de 
leur choix : construction de soi, approfondissement d’un thème en particulier (musique, sport, photographie…), 
découverte du monde professionnel ou bien conception et mise en œuvre de projets solidaires ou de sensibilisation en 
France ou à  l’étranger.

Lycée. Les années de lycée devront permettre un approfondissement du projet personnel de chaque élève à travers le 
choix des filières (scientifique, économique, littéraire) avec possibilité d’en suivre deux en même temps. Elles devront 
également lui permettre d’initier son projet professionnel, lequel s’appuiera notamment sur des stages obligatoires en 
entreprise (une semaine en Seconde, deux semaines en Première, trois semaines en Terminale, par exemple) avec 
rapport de stage et soutenance comptant pour le bac. Une plus grande ouverture des lycées sur le monde et sur les 
cycles universitaires devra être encouragée par l’organisation de jumelages avec des écoles européennes ou le travail 



sur des projets communs via Internet, visio-conférence, etc.

Universités/Grandes écoles.  Au niveau Français, comme au niveau européen, j’encouragerai la mise en réseau 
national et international des universités et des écoles sur la base de compétences croisées comme par exemple entre 
écoles de commerces, facultés de sciences,labos de R&D et entreprises.

SOUTIEN AUX ELEVES EN DIFFICULTE
L’échec scolaire et l’analphabétisme sont inacceptables. C’est la raison pour laquelle le soutien scolaire aux enfants en 
difficulté est un impératif tout au long de la scolarité. Dans cet objectif, le système des RASED sera restauré et 
renforcé par redéploiement de postes.



Ce que réclame de nous le futur, le service que 
nous devons aux générations à venir, c’est 
des hommes et des femmes ayant retrouvé 

confiance en eux-mêmes parce qu’ils auront déve-
loppé cette qualité propre à l’être humain qu’est 
la créativité, la capacité de changer le monde de 
manière intelligente et légitime. Ce futur doit 
nous porter aux frontières de la connaissance, aux 
frontières d’un monde pour l’instant limité. En 
ce qui concerne la France, cette exigence du futur 
doit nous faire retrouver ce qui, dans la longue 

histoire de notre pays, a été une impulsion pour 
le progrès sous toutes ses formes, social comme 
scientifique, des arts comme de l’industrie. Car s’il 
est vrai que la République est le gouvernement du 
peuple, par le peuple et pour le peuple, alors c’est 
une condition sine qua non que le peuple accède à 
une éducation du plus haut niveau possible, lui 
permettant de comprendre les enjeux cruciaux de 
son époque et d’agir en conséquence, notamment 
en étant capable de se doter d’un gouvernement 
qui ne trahira pas la République.

L’éducation,
une nouvelle frontière

« Comment enseigner quand toute la société est pourrie de mensonge (…) Quand 
une société ne peut pas enseigner, c’est que cette société ne peut pas s’enseigner, c’est 
qu’elle a honte (…) Une société qui ne s’enseigne pas est une société qui ne s’aime 

pas, qui ne s’estime pas, et tel est précisément le cas de la société moderne. »
Charles Péguy Pour la rentrée, le 11 octobre 1904

« On peut alors adopter dans leur exposition [des découvertes scientifiques, 
Nda] deux méthodes différentes ; l’une consiste à énoncer la loi et à la démontrer 
promptement dans son expression sans s’inquiéter de la manière dont elle s’est 

fait jour ; l’autre, plus historique, rappelle les efforts individuels des principaux 
inventeurs , adopte de préférence les termes même dont ils se sont servis, indique 
leurs procédés toujours simples, et essaie de reporter par la pensée l’auditeur à 
l’époque où la découverte a eu lieu. La première méthode voit avant tout le fait, 

la loi, son utilité pratique. Elle masque aux yeux des jeunes gens la marche lente 
et progressive de l’esprit humain. Elle les habitue aux révolutions subites de la 
pensée et à une admiration sans vérité de certains hommes et de certains actes. 

La seconde méthode illumine l’intelligence. Elle l’élargit, la cultive, la rend apte à 
reproduire par elle-même, la façonne à la manière des inventeurs. »

Louis Pasteur Rapport sur l’utilité de la méthode historique dans l’enseignement

Cheminade2012
LE SURSAUT
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En conséquence, l’éducation que je défends est 
celle qui concourt à l’émancipation des indivi-
dus et à la formation d’une capacité de jugement 
indépendante qui doit s’articuler tant sur le déve-
loppement des capacités intellectuelles que sur la 
formation du caractère et du sentiment.

Depuis plus de vingt ans, l’environnement de 
l’école s’est dégradé. Les vocations d’enseignants 
refluent. L’école ne sait pas gommer les diffé-
rences dues à la naissance ou au lieu d’existence. 
Elle ne parvient pas à prendre en compte les chan-
gements des modes de vie : accès à la toile, rup-
ture entre les métiers des années récentes et ceux 
d’aujourd’hui. Bref, c’est le droit à l’avenir qui est 
en cause.

La conception actuelle de l’éducation, purement 
utilitariste, se donne pour horizon de dispenser 
un diplôme qui lui-même est censé être un sésame 
pour l’emploi. La rationalité ultime de l’éducation 
est donc bien le marché du travail, lequel repose 
sur une conception ultra-libérale du travail, en 
totale opposition à celle du travail créateur. Dans 
cette conception, le diplômé est celui qui a prouvé 
qu’il savait donner les réponses qu’on attend de 
lui mais, le plus souvent, placé devant un pro-
blème nouveau où sa « grille » de compétences ne 
lui est d’aucun secours, il sera incapable de trou-
ver par lui-même une quelconque solution. Il a 
été formaté pour jouer le rôle d’un opérateur dont 
le savoir se limite à sa fonction et ce, dans un 
système incapable de générer du travail, comme 
l’atteste le nombre de jeunes diplômés ou surdi-
plômés sans emploi. Est-ce bien surprenant ? 
Après tout, entre l’opérateur considéré comme un 
simple engrenage et une machine, la machine est 
toujours gagnante avec, à la clef, de substantiels 
profits et si peu de contestation…

Ajoutons que le système actuel est tout à fait 
capable de prodiguer une éducation qui intègre 
bien dans le système dominant ceux qui ont les 
moyens de payer et que l’on destine à constituer 
la classe dirigeante de demain. En bref, c’est une 
éducation taillée sur mesure pour satisfaire les 
besoins de l’économie de marché et de ceux qui 
la dirigent, et dont il nous faut sortir de toute 
urgence.

Cela suppose de sortir d’un enseignement qui 
dispense des savoirs morts. Ce que j’entends par 
là, c’est un enseignement où l’on demande à l’élève 
d’apprendre des formules ou des savoirs tout faits 
sans en faire la découverte. Il n’est certes pas inu-
tile de connaître certaines formules en tant que 
de besoin, mais celles-ci ne sont, après tout, rien 
d’autre que le squelette desséché de ce qui fut à un 
certain moment une découverte toute fraîche et 
neuve. Il convient donc d’amener l’élève à revivre 
cette découverte par une approche vivante lui 
permettant de faire l’expérience concrète de la 

connaissance et de s’en approprier les clefs.
Tels sont les principes sur lesquels doit reposer 

l’enseignement de la République. Le défi ne sera 
pas seulement du côté des élèves mais aussi du 
côté des enseignants, qui devront eux-mêmes 
retrouver le chemin de la découverte. Car peut-on 
vraiment communiquer à la jeunesse l’enthou-
siasme de la découverte si l’on est soi-même à 
répéter année après année les mêmes cours jaunis 
et à noter pour classer, ou encore si ce que l’on 
enseigne se résume, par programmes scolaires 
interposés, à un conditionnement au service 
d’une « pensée » opposée à l’intérêt même de la 
Nation. 

La société qui communique à ses enfants le 
sens qu’elle les prend au sérieux en se battant 
pour le futur et en les préparant aux responsa-
bilités qu’ils devront prendre, organise ses écoles 
de manière à accomplir ce but. L’intérêt de cette 
société pour le futur, pour le progrès et le dévelop-
pement, crée un environnement naturel – y com-
pris dans la famille – donnant aux enfants le sens 
que l’on attend d’eux qu’ils se qualifient afin d’être 
les adultes éclairés de demain. 

A partir de là, l’école ne se réduit plus à une obli-
gation arbitraire, comme la vivent aujourd’hui 
un grand nombre d’élèves – tout juste bonne à 
faire « décrocher » un quelconque diplôme – mais 
retrouve cette dimension d’ouverture sur l’uni-
vers merveilleux de la connaissance qu’elle nous 
permet de commencer à explorer pas à pas. Si 
l’enthousiasme et le goût de la connaissance sont 
transmis dès le départ puis entretenus et déve-
loppés, alors les classes cesseront d’être un huis 
clos où se jouent les rapports de force entre élèves 
et enseignants qui amènent (outre des salaires 
ridicules) 30 % des enseignants à vouloir chan-
ger de métier. Ceux-ci pourront alors retrouver la 
sérénité, la qualification et l’autorité nécessaires 
pour mener à bien leur mission vis-à-vis d’élèves 
impatients d’apprendre.

I Mon objectif : 
l’éducation des capacités 

créatrices pour tous

Mon engagement de départ est de développer 
les capacités créatrices de chacun, en fai-
sant revivre pour tous les grands moments de 
découverte de l’histoire universelle. Sans cet 
engagement, il ne peut y avoir de République.

Elèves et étudiants, remettant leurs pas dans ceux 
de leurs prédécesseurs qui créèrent, découvrent 
la démarche et les conditions mêmes de la créa-
tion. Les enseignants leur font ainsi accéder au 
plus grand des bonheurs, celui de connaître et de 
faire partager à autrui sa connaissance, de prendre 



Jacques Cheminade / Un grand chantier pour demain

Education

le risque d’autrui à la frontière de soi-même. Il ne 
s’agit donc pas d’apprendre des formules, de répé-
ter après lui ce que dit l’enseignant ou de travail-
ler et expérimenter ensemble pour le seul plaisir 
d’expérimenter et de travailler, mais de redécouvrir 
à travers un dialogue socratique des principes phy-
siques universels, de revivre la démarche de ceux 
qui, hier, sont parvenus à faire les découvertes. 
En ayant toujours présent à l’esprit ce que cette 
approche partagée de la connaissance nous donne 
comme responsabilité pour demain. 

Ainsi peut se développer et s’étendre cette idée 
de responsabilité et se former des « leaders » qui ne 
se prennent pas pour une espèce supérieure, pour 
les membres initiés d’une secte, mais pour des 
êtres humains se juchant sur les épaules des 
géants du passé, avec un sentiment de vertige, 
en s’efforçant à tout moment de faire partager 
ce qu’ils voient, de communiquer le bonheur 
de découvrir. Il s’agit d’un principe d’enseigne-
ment mutuel, à la mesure des défis de demain, qui 
exigeront – comme les grands projets sur terre et 
l’exploration spatiale – à la fois travail individuel 
et en équipe, sans esprit de concurrence destruc-
teur. Pour parvenir à établir cette dynamique, 
une « classe » doit être composée de quinze 
à vingt-cinq personnes maximum : en deçà, le 
groupe ne peut « prendre » comme groupe, au-delà 
il se dissout dans le brouhaha.

Dans notre pays, très affecté par une idéologie 
cartésienne réduisant l’être humain à un auto-
mate fonctionnel plus ou moins bien dressé, le défi 
est d’aller au-delà de l’apprentissage des choses 
jusqu’aux causes qui les engendrent. Or ces causes 
ne sont pas inscrites dans un univers figé et objectif, 
mais dans le mouvement de la pensée qui explore et 
découvre. Cette pensée est elle-même intimement 
associée aux émotions les plus intenses qu’un être 
humain puisse éprouver, celles qui font franchir le 
pas dans l’inconnu.

C’est à ce moment, que ne touche générale-
ment pas notre enseignement (surtout depuis les 
« réformes » de 1963 inspirées par l’OCDE), que se 
situe la source même d’une véritable éducation : 
former les facultés sensibles constituant l’aspect 
émotionnel de la connaissance, l’éducation des 
émotions. Car si l’intelligible reste comme une 
chose en soi, sans être constamment nourri par le 
sensible, il devient inéluctablement dogme et ins-
trument de pouvoir.

Le plus grand défi que doit relever l’enseignant est 
donc l’éducation des émotions les plus profondes 
que puisse éprouver un être humain, celles asso-
ciées aux grandes découvertes qui rompent tou-
jours avec la règle du jeu existante. L’éducation est 
de penser et faire des choses que l’on ne concevait 
pas au départ mais que la liberté est donnée à tous 
de savoir, de redécouvrir l’innocence originelle à la 

frontière des connaissances les plus avancées de 
l’esprit humain. C’est là son paradoxe, et en quoi 
elle est toujours révolutionnaire.

La recherche de ce bonheur est l’attribut de l’es-
prit qui découvre et fait le bien. Elle passe par le 
plus intime de nous-mêmes : la conscience. Cette 
conscience est celle de notre mortalité individuelle 
face à l’immortalité de ce que nous pouvons trans-
mettre aux générations futures, cette part de nous-
mêmes accordée à l’autre, à l’univers, que nous 
découvrons en nous-mêmes en découvrant les lois 
de cet univers et en les donnant gratuitement et 
sans retenue en partage : l’éducation. 

Le principe d’immortalité des idées est donc au 
fondement même de l’éducation et doit devenir un 
guide intérieur de conduite. Sans ce « guide », la 
paralysie cartésienne est fatale : on est ce qu’on sent, 
ce qu’on perçoit, ce que Dieu, l’Etat ou la famille ont 
bien voulu régler en nous. On devient alors un auto-
mate plus ou moins policé, le proverbial énarque ou 
le matheux de service, un singe savant habité par 
un code extérieur. Le vrai bonheur devient alors 
impossible : l’automate sans référence autre que sa 
mécanique, son milieu, ne peut voir ce bonheur-là 
que comme une menace, la menace d’une identité 
supérieure, plus belle et plus haute et donc détrui-
sant le code jusque-là dominant.

Cette peur du bonheur est ce que l’éduca-
tion permet de surmonter, en faisant du bon-
heur son sujet même : bonheur de reconnaître 
ses facultés créatrices et d’en partager l’essor 
avec l’autre. Se remettre ensemble dans les pas 
de Kepler lorsqu’il découvrit le principe de gravita-
tion universelle, ou Einstein la relativité générale, 
communique cet instant de maîtrise humaine par la 
démarche, avec ses errements mais son entêtement 
à parvenir. Le chant choral d’une grande œuvre de 
caractère universel, de Bach ou Mozart, permet à 
une voix, dans son rapport avec les autres, de décou-
vrir qu’elle n’est pas une chose en soi mais un enri-
chissement de l’ensemble, que ma voix n’est plus la 
même avec les autres voix dans un chant dont la plé-
nitude apparaît dans son exécution même, par-delà 
la partition. Séparer littéraires et scientifiques est 
ainsi une aberration que je ferai tout pour corriger : 
sans l’émotion à la source où puise l’art, la science 
ne peut être nourrie. Introduire la musique ou l’art à 
l’école comme un supplément est absurde ; c’est au 
contraire le socle vivant. 

C’est cette splendeur émotionnelle, toujours 
sous-jacente à la connaissance, que je me battrai 
pour réintroduire dans les écoles, collèges, lycées 
et universités : ce qui appartient en puissance à tout 
être humain et qui, activé, en fait l’égal de tout autre. 

L’éducation devrait toujours être le risque 
pris par l’enseignant, en faisant revivre les prin-
cipes connaissables de tous et aux yeux de tous, à 
travers une découverte scientifique et une grande 
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œuvre d’art, d’être dépassé par les enseignés. 
Et, plus que tout, aimer ce risque.

C’est aussi pour moi la définition du vrai politique, 
que l’éducation doit engendrer chez tous : être 
dépassé par ceux qu’on inspire, pour que demain 
soit meilleur qu’aujourd’hui, ce qui est, comme la 
connaissance vraie, une question absolument sub-
jective et universelle.

II Les moyens
de réaliser mon objectif :

tout de suite 1 milliard
pour l’éducation

Au regard de cette ambition, la situation actuelle 
en France devient catastrophique. Notre modèle 
éducatif est en panne alors que le déblocage de la 
société tout entière dépend de sa transformation. 
Mon engagement en tant que chef de l’Etat sera 
donc de me battre pour sauver l’école et l’ensemble 
de notre système d’enseignement.

En nombre et en formation, nous ne disposons 
pas des enseignants en mesure de poursuivre mon 
objectif. Il faut les leur donner et se les donner. Je 
commencerai par là, car il faut réagir à très court 
terme. Sans valoriser la fonction enseignante, com-
ment pourrait-on en effet offrir l’enseignement 
digne d’une République ?

Actuellement, plus de 150 000 élèves quittent 
chaque année l’école sans aucun diplôme du second 
cycle et plus de 20 % des étudiants arrêtent leurs 
études supérieures sans avoir obtenu de diplôme. 
Nous nous situons au vingt-troisième rang des pays 
développés pour la compréhension de l’écrit et du 
calcul. En même temps, la France ne consacre que 
3,9 % de son produit intérieur brut à l’enseigne-
ment primaire et secondaire, contre 4,5 % en 1995, 
et en additionnant le nombre de postes qui y ont 
été supprimés depuis 2002, on atteint 160 000. Lors 
de cette rentrée 2011, 16 000 postes ont été à nou-
veau supprimés et 14 000 autres suppressions sont 
prévues en 2012, sans épargner, bien au contraire, 
les établissements les plus en difficulté. Il y a 6 pro-
fesseurs pour 100 élèves en France (tous ne sont 
pas actifs en même temps), alors que ce chiffre est 
de 9 pour la Suède, le Portugal ou… la Grèce. La 
ségrégation par quartiers aggrave la situation pour 
les milieux les plus défavorisés. Le « gavage » des 
élèves (7646 heures de cours accumulées pour 
les jeunes Français de 7 à 14 ans, sans parler des 
devoirs) rend les résultats encore plus inégali-
taires, la différence étant que les jeunes de familles 
aisées suivent réellement les programmes, alors 
qu’ailleurs, l’absentéisme et le défaut d’attention 
sévissent presque partout.

Les enseignants, qui ont désormais des classes de 
plus de vingt-cinq élèves, sont parmi les plus mal 

payés des pays occidentaux : un professeur débutant 
gagne le salaire médian français (environ 1580 euros 
nets) et au bout de vingt ans 2300 à 2500 euros, soit 
environ 6000 euros annuels de moins que la moyenne 
des enseignants de l’OCDE. Pire encore, avec les sup-
pressions des IUFM, les enseignants sont désormais 
le seul métier de la fonction publique privé d’une for-
mation pratique digne de ce nom. 

Quant à l’enseignement supérieur, le coût d’un 
élève de grande école atteint pratiquement le double 
de celui d’un jeune universitaire. Or ces grandes 
écoles, que ce soit HEC, l’ENA ou Polytechnique, 
sont des réservoirs d’élèves provenant de milieux 
favorisés, ayant fait leurs études dans les prépa-
rations des meilleurs établissements et de plus en 
plus dans le privé. Ainsi se reproduit un héritage 
culturel et social pour environ 4 % des familles 
françaises. Non pas de créateurs ou de chercheurs 
mais, compte tenu du contenu de l’enseignement 
donné, d’administrateurs et de grands patrons. 

Pour résumer, dans ce système à deux vitesses 
qui fonctionne mal et n’est pas tourné vers l’avenir, 
nous dépensons de moins en moins sauf pour le 
sommet de la pyramide.

Il s’impose donc de toute urgence de faire 
quelque chose pour rattraper les erreurs passées 
et les inégalités voulues. C’est pourquoi j’attribue-
rai immédiatement un milliard pour l’éducation, 
avec pour priorité :

 X accueillir tous les enfants de 2 ans dans les 
maternelles, quand les parents le souhaitent et 
dans les meilleures conditions ;

 X revenir sur les plus injustes des suppres-
sions de postes de ces dernières années, en 
particulier dans le primaire, qui est le point 
faible essentiel de notre pays ;

 X mieux payer les enseignants, en particu-
lier ceux qui travailleront plus longtemps par 
classe, donneront des cours particuliers gra-
tuits à leurs élèves en difficulté et prendront 
des postes dans des quartiers difficiles. Car le 
système d’aide personnalisée actuel ne marche pas, 
faute de temps (pas assez d’enseignants), de moyens 
(pas assez payés) et de volonté (défaut de motivation 
des enseignants face à des populations difficiles) ;

 X accroître la présence d’infirmiers et de 
médecins, pour faire face aux problèmes de den-
tition, de lunetterie et d’alimentation des élèves. 
Un enfant dont on détecte les problèmes de vision 
ou de dentisterie et qu’on soigne est un enfant qui 
se valorisera à ses propres yeux et respectera le 
service public, d’autant plus que ses parents seront 
également aidés s’ils en ont besoin ;

 X lutter contre le décrochage scolaire en 
concentrant les moyens complémentaires sur 
les ZEP, notamment pour le tutorat et l’accompa-
gnement réellement individualisé, faisant du sur 
mesure pour chaque élève. Centrer l’effort sur les 
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collèges, les Segpa, les lycées techniques et profes-
sionnels. Offrir aux classes de seconde deux heures 
hebdomadaires (retranchées des enseignements 
disciplinaires), dont une heure en demi-groupe 
(une personnalisation toute relative), en deman-
dant aux professeurs de faire autre chose que la 
matière qu’ils enseignent, revient à se moquer des 
élèves et à angoisser les enseignants. Au contraire, 
inciter sur une base volontaire et moyennant une 
rémunération complémentaire, les enseignants 
retraités à se mettre à la disposition des chefs d’éta-
blissements pour aider les élèves et collaborer à la 
formation des nouveaux enseignants en travaillant 
sur la base maximum d’un demi-poste, me paraît 
une piste intéressante ; 

 X rétablir les postes de Rased : un effort en 
amont réduira le recours aux centres d’éducation 
fermés, qui coûtent très cher et viennent souvent 
trop tard ;

 X aider financièrement les familles qui en ont 
besoin. Appliquer la loi sur la suppression des allo-
cations familiales pour les parents dont les enfants 
font trop l’école buissonnière (plus de 4 demi-jour-
nées sur un mois), dont le décret d’application est 
paru le 23 janvier 2011, est une mesure inutile et 
inapplicable là où elle est prétendument néces-
saire. Ainsi, dans certaines académies, les absents 
représentent 60 % de l’effectif en lycée profession-
nel et 40 % en lycée technologique. La solution est 
d’abord de revaloriser l’allocation de rentrée et 
d’en faire bénéficier un demi-million de familles 
supplémentaires. Les études coûtent de plus en plus 
cher et il faut donner les moyens financiers à ceux 
qui n’en ont pas. Tout en impliquant les parents 
dans la vie scolaire de leurs enfants par des ate-
liers-débats sur le fonctionnement de l’établisse-
ment et ce que signifie aujourd’hui l’éducation d’un 
préadolescent, et en créant de véritables « écoles 
des parents », surtout pour ceux qui sont peu inté-
grés ou intégrés de fraîche date. Dans l’académie 
de Lille, parmi d’autres, des écoles ont ainsi monté 
des programmes offrant aux parents une alphabéti-
sation et une étude de la langue dans la même école 
que leurs enfants. Les parents retrouveront ainsi 
leur autorité en étant eux-mêmes respectés ;

 X lancer une transformation de notre système 
éducatif pour préparer, en testant des expé-
riences sur le terrain, la véritable révolu-
tion que j’espère mettre en place : former des 
citoyens capables de créer et de construire du bien 
commun. C’est toute la question de ce qui doit 
immédiatement suivre : changement des contenus, 
actions de revalorisation, mutation des établisse-
ments pour organiser des Républiques « en petit », 
réorganisation des universités et grandes écoles, 
ouverture sur le monde extérieur et mise en œuvre 
d’une évaluation continue.

III Le changement
des contenus

Le débat actuel sur l’enseignement ne s’attache 
que très rarement à son contenu. C’est cependant 
un enjeu déterminant pour parvenir à une réelle 
égalité des chances, aujourd’hui bafouée. En effet, 
c’est en éveillant en tout être humain sa disposi-
tion à créer, à connaître et à comprendre les lois de 
l’univers où il vit, et à agir pour le bien commun en 
fonction de ce qu’il a créé, connu et compris, que 
la liberté et l’égalité peuvent se conjuguer dans la 
fraternité. Un savoir mort, fait de l’addition de for-
mules, devient, lui, fatalement instrument de pou-
voir. C’est en remettant du contenu vivant dans les 
programmes que les élèves deviendront attentifs et 
intéressés.

Les points suivants sont essentiels :
 X il faut d’abord enseigner les grands moments 

de l’histoire où les progrès de l’esprit humain 
ont eu lieu, et montrer ce qui a entraîné, à l’in-
verse, les moments de recul ;

 X il faut apprendre dès le départ, à l’école 
maternelle, le chant choral accompagnant l’ap-
prentissage de la lecture et de l’écriture. Au-delà, 
au moins 20 % des crédits réservés à la culture, qui 
doivent être fortement accrus, seront consacrés à 
l’enseignement du chant, de la musique et des arts 
plastiques à l’école ;

 X l’histoire des grandes découvertes scien-
tifiques et de toutes leurs applications tech-
niques devra être enseignée à tous, en parti-
culier l’astrophysique qui permet de voir et de 
comprendre au-delà de la « banlieue Terre » ;

 X la préhistoire et l’histoire ancienne per-
mettront d’étendre la mémoire et, en allant aux 
sources, de donner dans le temps ce que l’as-
trophysique apporte dans l’espace ;

 X ce tronc commun de culture générale de 
la découverte devra être préservé et privilégié 
jusqu’en troisième, avec l’appui de parcours sco-
laires différents : l’idéal est celui de l’unité dans 
la diversité ;

 X le débat philosophique doit être ensei-
gné dès les petites classes (9 à 15 ans), pour 
apprendre aux enfants à s’écouter mutuellement, 
comme pendant le chant choral, et à développer 
leur sensibilité en « trouvant les mots pour dire » ; 

 X deux heures d’instruction civique hebdo-
madaire doivent permettre, associées à la philoso-
phie, d’acquérir les bases vivantes d’une culture 
républicaine du bien commun, sans tomber dans 
la description d’institutions mais en illustrant nos 
principes fondateurs. Dans ce contexte, le prin-
cipe républicain de laïcité sera nourri par le dia-
logue des civilisations, des cultures, des religions 
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et des humanismes, pour engendrer un respect 
mutuel sans clôture identitaire ni juxtaposition de 
communautés ;

 X l’enseignement de l’économie physique 
au service de l’homme montrera aux élèves 
que l’économie réelle ne consiste pas à « faire de 
l’argent », mais à accroître la capacité de peuple-
ment humain grâce à la découverte, à la maîtrise 
et à l’application de principes physiques nouveaux 
sous forme de technologies de plus en plus denses. 
L’idée de responsabilité vis-à-vis d’autrui émergera 
de cette démarche ;

 X mon projet est de faire « parler croquant » en 
remettant la langue de Villon et de Rabelais au 
poste de commande. Il est en effet urgent, à la 
mesure de mon projet, de revitaliser notre langue 
devenue aujourd’hui anémiée par l’esprit de Cour, le 
cartésianisme et la destruction par les médias. Nous 
ne devons plus jamais laisser les Céline marauder 
et braconner aux frontières de notre langue. Nous 
devons nous-mêmes lui redonner une vie parlée, 
la couleur et la tonalité d’une langue musicale 
vivante que la pratique du chant choral telle que je 
la conçois aidera à faire naître. Ce sera la meilleure 
façon de réintégrer nos 20 % d’élèves de 15 ans qui se 
trouvent en difficulté vis-à-vis d’une langue qui leur 
paraît morte ou superflue. Car, il faut le dire, quelle 
machine à exclure que ces jargons scolaires (contre 
lesquels les professeurs eux-mêmes doivent lutter), 
totalement coupés de la vraie langue, celle qui sert à 
communiquer et à imaginer !

 X le type d’enseignement à suivre est celui de 
la main à la pâte, qui implique les élèves dans 
la découverte d’un principe en opérant sur des 
objets, puis les engage dans une réflexion sur 
ce qu’ils ont fait. Il vise mon objectif : éveiller les 
capacités créatrices de tous. C’est à l’opposé de 
l’enseignement que nous pratiquons aujourd’hui, 
qui crée dans l’esprit des élèves des schémas de rai-
sonnement tout faits ne développant ni leur auto-
nomie ni leur intuition créatrice. 

C’est la combinaison de ces matières et de ces 
démarches qui pourra seule engager le nécessaire 
changement de perspective dans notre enseigne-
ment. C’est après avoir accédé à 100 % à cette 
culture de la découverte, dans une société revivi-
fiée, qu’un passeport pour l’emploi pourra être 
fourni à chacun dans des centres d’application 
universitaires établissant des synergies entre 
recherche, entreprises et études.

 

IV Actions
de revalorisation

 X La plus urgente est de redonner une formation 
aux futurs maîtres. Les nouveaux professeurs 
se trouvent catapultés dans des classes, sans la 

moindre préparation, à temps plein et dès le jour de 
la rentrée. Tous les jeunes professeurs réclament 
une meilleure préparation au métier – psychologie 
de l’enfance et de l’adolescence, apprendre à gérer 
les conflits, acquisition de pratiques ayant fait leurs 
preuves – et il faut leur donner une année pour cela. 
Non pas avec des idéologues n’enseignant plus 
depuis longtemps, mais avec des enseignants actifs, 
ayant gardé le contact avec la nouvelle génération 
d’élèves. Une approche différente sera nécessaire 
pour la maternelle et le primaire (première catégo-
rie) et le secondaire (seconde catégorie), afin de 
développer les aptitudes correspondant à chaque 
moment de la vie des enfants et des adolescents. 

Il s’agit enfin d’accueillir les nouveaux enseignants 
dans leur beau métier en leur communiquant l’im-
portance de leur mission, en leur rappelant les dif-
férentes étapes de la construction républicaine de 
l’enseignement et en leur donnant à connaître et 
comprendre les plus beaux textes de penseurs et 
de pédagogues sur les traces desquels ils pourront 
marcher. Dans une société qui a perdu ses repères 
de progrès et de justice, les enseignants doivent être 
équipés pour en retrouver la source afin d’y mener à 
leur tour leurs élèves. Inspirer chez les futurs éduca-
teurs la joie d’avoir de jeunes consciences à éveiller 
doit être au cœur de notre projet.

 X La liaison primaire-collège (CM2-collège) 
doit être mieux assurée, ainsi que l’articula-
tion entre le collège et l’enseignement pro-
fessionnel, qui doit être également plus précoce. 
Souvent, les professeurs des lycées professionnels 
n’ont aucune connaissance des futurs métiers de 
leurs élèves. Une formation spéciale doit de toute 
urgence leur être donnée sur ce point. 

 X L’on doit dès le départ renforcer la socialisa-
tion des jeunes enfants, en ouvrant, comme nous 
l’avons vu, des crèches et des maternelles pour que 
la majorité des parents le désirant puissent en béné-
ficier (cf. ma section Une politique d’épanouisse-
ment familial et de lutte contre le sexisme).

 X Les enfants en difficulté doivent être repérés 
dès la maternelle et le primaire, « au pied des 
tours » ou à l’école. Non pour détecter une « pré-
destination criminelle », comme le veulent MM. 
Blair, Cameron et Sarkozy, mais en vue d’une 
attention humaine à donner. Il s’agit de repérer 
les enfants en difficulté d’apprentissage et d’inté-
gration sociale pour leur offrir une pédagogie 
adaptée à leurs problèmes et à leurs besoins, afin 
qu’ils rattrapent en quelques mois le niveau attendu 
pour leur classe. Au lieu de se trouver dans des 
situations où se produisent trop de redoublements, 
ce qui est un « mal français », l’idéal serait d’en 
arriver à un environnement où de nombreux élèves 
pourront « sauter des classes ».

 X Un arsenal de dispositifs de soutien doit être 
prévu, au cours de la scolarité, pour les cas qui 
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se présentent : enseignement en effectifs de classe 
réduits, travaux en petits groupes, suivi individua-
lisé, tutorat. Il faut faire avant tout du « cousu 
main », un accompagnement personnalisé. En 
Norvège, les élèves sont moins stressés car ils n’ont 
que trois notes à la fin du trimestre, mais lorsqu’il 
y en a un qui décroche en maths ou en physique, 
un véritable Samu scolaire le prend en charge. Le 
secret du succès d’ensemble se trouve là. Ainsi, on 
peut éviter les redoublements ou les passages 
d’une classe à une autre sans les savoirs, qui 
sont la plaie de notre enseignement. Annoncer des 
heures de soutien est une chose, mais les organiser 
sans moyens et avec des professeurs d’abord formés 
à s’occuper des bons élèves donne peu de résultats !

Conséquence de cette situation, le soutien sco-
laire est devenu chez nous un business favorisant les 
familles qui ont les moyens de se payer l’interven-
tion d’entreprises de soutien à but lucratif, comme 
Acadomia. Chaque année, les parents dépensent 2 
milliards d’euros pour faire aider leurs enfants ou 
combler leurs lacunes. Le scandale est que ce sou-
tien privatisé bénéficie d’une déduction fiscale de 
50 % pour les emplois à domicile : ceux qui payent 
l’impôt sur le revenu peuvent ainsi déduire cette part, 
les autres non. Je proposerai d’annuler cet avantage 
en établissant dans un premier temps un régime de 
forfait pour tous avant que, dans un second temps, 
ce recours au soutien lucratif devienne inutile chez 
nous, comme dans les pays nordiques qui ont un sys-
tème éducatif mieux intégré. 

 X Les collèges doivent être limités à un nombre 
d’élèves de 600 à 700 maximum pour pouvoir maî-
triser l’encadrement social, avec des classes d’au 
maximum 20 élèves dans les zones difficiles et 25 
ailleurs.

 X Il faut offrir des conditions de vie meilleures 
aux enseignants jeunes ou moins jeunes qui 
débutent dans un quartier difficile, en coordina-
tion avec l’ensemble des acteurs sociaux du quar-
tier, pas seulement ceux du milieu scolaire.

 X Il faut donner des moyens aux établissements 
scolaires tout en les dotant de plus d’autonomie 
et en les évaluant non en fonction de critères 
comptables, par le budget, mais en fonction 
de leurs résultats humains. Le secret de la 
réussite, comme à Shangaï, est de détecter 
les meilleurs chefs d’établissements et les 
meilleurs enseignants afin de constituer de 
solides équipes pédagogiques. Les sections 
d’enseignement général et professionnel adapté 
(Segpa), rattachés aux collèges et qui scolarisent 
environ 120 000 élèves en « très grande difficulté 
scolaire » doivent être en particulier pourvues de 
plus de moyens. Les instituteurs spécialisés ensei-
gnant dans ces structures et jouant avec un grand 
dévouement le rôle de « pompiers de l’éducation 
nationale » doivent être mieux aidés, mieux payés 

et mieux encouragés à s’organiser en équipes. Les 
50 000 à 60 000 élèves sortant sans qualification des 
Segpa doivent être réduits à quelques milliers au 
maximum : là est le but.

 X Le problème de la sécurité dans les écoles 
doit être résolu. Il est évident que la meilleure solu-
tion, à terme, est celle de l’école Decroly : respon-
sabiliser les élèves. Dès la dernière année de mater-
nelle, ils débarrassent la table et passent le balai à 
la cantine. Plus tard, les collégiens s’occupent des 
petits et dès le primaire, ils sont habitués à ne pas 
attendre les consignes car ils ont développé une 
autorité et une responsabilité intérieure. Cette solu-
tion n’est bien évidemment pas applicable tout de 
suite partout, et l’école Decroly est un établissement 
pionnier de 350 élèves. Le problème qui se pose dans 
les quartiers difficiles est le nombre insuffisant de 
surveillants dans les couloirs, la cour de récréation 
ou à la sortie, du fait de la réduction absurde de 
postes. Il faut là aussi recréer des postes, pour 
arriver à un surveillant pour 50 élèves (deux 
classes), avec un encadrement de CPE (per-
sonnels chargés de la vie scolaire, du respect 
du règlement et de la sécurité) en nombre suffi-
sant. Car les surveillants, qui connaissent les élèves 
et sont connus d’eux, peuvent ainsi non seulement 
intervenir en cas de conflits, mais les prévenir.

 X Comme je l’ai dit dans ma section Une mobi-
lisation générale pour la jeunesse, des internats 
pédagogiques doivent être ouverts pour accueil-
lir les jeunes très tôt (avant 13 ans) lorsqu’ils 
subissent une dislocation familiale. Ces internats 
devront être des lieux d’assistance et de socialisa-
tion alternative.

 X Les Epide (cf. aussi Une mobilisation générale 
pour la jeunesse), sous direction militaire, jouent 
un rôle utile mais limité, de même que les expé-
riences de participation de jeunes délinquants à 
des opérations de pompiers. Mieux vaut un enca-
drement éducatif à ce stade qu’à celui de la prison 
ou des centres d’éducation fermés.

Outre l’effort à consentir en faveur des crèches, 
des maternelles, des Segpa, de l’assistance scolaire 
et de l’encadrement éducatif des jeunes en diffi-
culté, il faudra recruter très vite environ 5000 édu-
cateurs spécialisés. Le gros problème est de former 
du personnel expérimenté et motivé. Il faut donc, 
dans ce domaine aussi, entreprendre un effort 
exceptionnel de formation.

V Mutation
des établissements

pour organiser
des Républiques « en petit »

Ma conviction est qu’il faut créer les condi-
tions pour que les établissements deviennent des 
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Républiques « en petit », avec un enseignement 
moins formel et plus mutuel qui s’interrogera 
constamment sur les résultats de sa pratique, au 
lieu d’appliquer des instructions ou des formules. 
Pour cela :

 X Les chefs d’établissement doivent pouvoir 
disposer d’une grande autonomie d’initiative 
et d’innovation. A condition que ce ne soit pas 
dans le cadre d’une politique de contrainte finan-
cière, mais d’un épanouissement des moyens. Le 
chef d’établissement devra vivre davantage parmi 
ses enseignants, pour les motiver et non pour les 
noter, alors que le rôle de l’inspecteur devra être de 
les former aux nouveautés, de se tenir sur la ligne 
de front et non de gérer l’arrière. Les enseignants 
bénéficieront ainsi d’un regard croisé, à la fois pour 
être impliqués dans le projet de leur établissement 
et pour y être incités à introduire des innovations, 
avec une priorité créatrice et non strictement 
disciplinaire.

 X Ces chefs d’établissement doivent devenir 
le point d’ancrage d’une équipe responsable 
associant professeurs, parents et quelques 
grands élèves. C’est cette équipe qui dialoguera 
avec l’autorité académique pour établir le profil 
personnel des nouveaux professeurs en fonction 
du projet de l’établissement.

 X Les équipes pédagogiques devront se former et 
être connues au moins un mois avant la rentrée. 
Elles devront organiser leurs horaires, avec un 
temps de trois à quatre heures de concertation par 
semaine, pour pouvoir suivre ensemble chaque 
élève en difficulté ou difficile, avec l’assistance 
des médecins scolaires, infirmiers, assistantes 
sociales et surveillants.

 X Il appartiendra à ces équipes enseignantes de 
tracer les itinéraires pédagogiques les mieux 
adaptés à chaque milieu et à chaque classe, 
l’Etat se contentant de fixer des normes de compé-
tence nationale. 

 X D’ores et déjà, dans les lycées, les travaux per-
sonnels encadrés (TPE) doivent donner à l’élève la 
liberté de choisir un thème de recherche, de réflé-
chir à une problématique et de la résoudre. Jusqu’à 
cette année, il s’agissait de deux heures hebdoma-
daires, avec au bout le rendu d’un mini mémoire et 
un entretien oral permettant à l’élève d’expliquer 
sa démarche. Il est regrettable que l’horaire ait été 
réduit à une heure. Je suis favorable au rétablis-
sement de la deuxième heure, car cette durée est 
indispensable pour responsabiliser les « citoyens » 
de l’établissement.

 X Le parlement de la « petite République » 
sera constitué par les équipes parents-ensei-
gnants-élèves. Le chef d’établissement, exécutif 
responsabilisé par l’autonomie, devra prendre son 
avis et constamment dialoguer avec lui.

 X L’aménagement des lieux scolaires doit être 
discuté par ces équipes. Le but sera de disposer 
d’un établissement correspondant mieux à un lieu 
de vie commune.

Au sein de cet établissement, les élèves devront 
pouvoir occuper une classe unique, dont ils seront 
responsables de la tenue, sans se déplacer. Ce 
sera « leur » classe. Des bureaux d’accueil indivi-
duels devront être aménagés pour que les ensei-
gnants puissent y recevoir (et non dans la salle de 
classe ou un café) les élèves et les familles. Dans 
ces conditions nouvelles, matérielles et sociales, 
les enseignants seront davantage motivés à assu-
rer une présence horaire plus longue et moins 
contrainte dans chaque lycée, d’autant plus que 
l’aménagement des horaires de classe décidé en 
commun permettra d’éviter les « trous » excessifs 
dans les emplois du temps de chaque enseignant. 
On peut même envisager la création de centres de 
documentation sur la vie scolaire, salles de repos 
ou cafétérias, comme en Finlande.

 X Dans cette approche, chaque collège ou lycée 
doit pouvoir disposer de « sa » chorale, de « sa » 
troupe de théâtre, de « son » petit musée pédago-
gique, de « sa » rédaction, de son « journal », de 
« ses » blogs de classe, voire de sa petite imprime-
rie. A un lieu anonyme et interchangeable se substi-
tuera ainsi un cadre de vie ouvert sur l’extérieur. 
Les expériences de Jean-Luc Muracciole à Reims 
et du collège Pierrelée (Ronceray, Académie du 
Mans) montrent qu’en suscitant un climat coopé-
ratif, les enseignants conscients de leur liberté et 
aimés de leurs élèves, restent à l’école par plaisir.

Ce que je propose suppose bien entendu un droit 
d’expérimentation étendu.

VI Réorganisation
des universités

et des grandes écoles

1 Universités
 X Il faut arriver en moins de dix ans à une 

parité absolue de traitement entre ce que la 
collectivité nationale consacre à chaque élève 
des classes préparatoires aux grandes écoles 
et de l’université. Avec mon ministre de l’Educa-
tion nationale, j’organiserai un Grenelle de l’ensei-
gnement supérieur pour lancer une réorientation 
de fond.

 X Il est impératif de donner aux étudiants des 
premiers cycles universitaires un encadrement 
comparable à celui qui existe dans les classes 
préparatoires ou les IUT. Un semestre de transi-
tion doit être prévu entre le lycée et l’enseignement 
supérieur avec des modules de méthodologie, de 
soutien et de définition du projet professionnel. Ce 
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tutorat universitaire permettra de rattraper l’ab-
sence d’expression écrite ou orale des étudiants, 
avant que ma refondation du primaire et du secon-
daire ne porte ses fruits. 

 X En même temps, je demanderai d’organiser 
une campagne systématique d’information 
indiquant aux étudiants les chances réelles 
de débouchés dans les disciplines qu’ils vont 
choisir.

 X Des passerelles seront créées entre filières 
et niveaux de formation, notamment entre filières 
générales et professionnelles.

 X Une culture de la réflexion scientifique sera 
réintroduite partout (la culture « humboldtienne » 
ou « polytechnique ») et la division entre scienti-
fiques et littéraires réduite autant que possible, non 
par acte d’autorité mais dans la logique de l’épa-
nouissement des connaissances.

 X Pour libérer les universités des règles tatil-
lonnes de comptabilité publique, je demanderai au 
Parlement de faire supprimer toute tutelle a priori 
du ministère de l’Economie et des Finances à leur 
égard, en renforçant les contrôles a posteriori. La 
responsabilisation découlant de cette autonomie 
renforcée permettra un mode de fonctionnement 
interne des universités plus satisfaisant : un exécu-
tif stable, un « président » entouré d’une commu-
nauté professorale et étudiante, le « parlement ». 
Cette responsabilisation permettra d’associer tout 
le tissu des universités à la réflexion sur leur avenir, 
alors qu’aujourd’hui la politique universitaire reste 
largement le fruit des cabinets ministériels ou des 
bureaucraties.

2 Grandes écoles
Le problème essentiel qui se pose ici n’est pas 

le concours d’entrée mandarinal, mais le contenu 
des concours et la conception du diplôme, à la fois 
assurance-vie et sésame, acceptée avec la com-
plicité quasi-unanime de nos élites, elles-mêmes 
issues des grandes écoles.

Il faut mettre fin à la rente d’une caste. Avec 
quelles armes ? La propagation d’une méthode 
créatrice à chaque niveau des enseignements. 
Car supprimer d’un trait les grandes écoles ou les 
intégrer immédiatement au sein de l’université 
satisferait certes le ressentiment que l’on peut avoir 
contre elles, mais aggraverait le problème de notre 
enseignement en y introduisant un chaos contre-
productif, sans résoudre la question des hommes 
occupant les positions de pouvoir dans les institu-
tions, car on ne peut les faire partir tous d’un cla-
quement de doigts.

Il faut commencer par créer les conditions per-
mettant de former un autre type d’homme, qui 
ne soit ni un grand prêtre de la science ni une 
star du traitement des dossiers, mais un être 
humain aimant créer plutôt que gérer, sensible 

aux solidarités sociales plutôt qu’aux répu-
tations et à l’argent, et rejetant l’injustice ou 
l’ennui du système dominant. 

A l’ENA par exemple, il faudra s’inspirer de l’es-
prit du projet d’Ecole spéciale des services publics 
qu’Hippolyte Carnot élabora en 1848, alors qu’il 
était ministre de l’Education publique. Son Ecole 
d’administration avait bien entendu à son pro-
gramme des cours sur les techniques de gestion des 
affaires publiques, mais étayées par une « méthode 
générale », l’épistémologie des sciences dans leurs 
conceptions les plus avancées de l’époque. A cet 
effet, une décision ministérielle mentionnait l’en-
seignement de la physique, de la géométrie descrip-
tive et du calcul infinitésimal pour tous les élèves 
de l’école. 

C’est cet esprit, celui de l’Ecole polytechnique des 
origines, celle de Gaspard Monge, Lazare Carnot et 
Prieur de la Côte d’Or, qu’il faut aujourd’hui réin-
troduire non seulement à l’ENA mais à l’Ecole poly-
technique elle-même et plus généralement dans 
toutes les grandes écoles.

C’est au niveau des contenus, dans ce qu’ils ont 
de plus créateur, de plus proche de l’esprit de 
découverte, contre tout esprit bureaucratique et 
oligarchique, que l’intégration des grandes écoles 
dans les universités pourra se faire progressive-
ment, dans un esprit de « nouvelle frontière ».

L’on ne peut fonder la sélection de scientifiques 
créateurs sur la simple base des mathématiques 
existantes, finies, mais sur cette intuition rigou-
reuse qui permet de rendre compte de phénomènes 
d’un ordre qualitatif supérieur puis de concevoir 
des mathématiques nouvelles. De même, l’on ne 
peut recruter des fonctionnaires créateurs sur la 
base de techniques de gestion elles-mêmes exis-
tantes et finies.

C’est le coeur du problème des castes issues des 
grandes écoles et des prépas. 

Le résultat est que les polytechniciens, par exemple, 
se sont presque totalement détournés de la recherche. 
Dans le secteur privé, leur salaire dépasse plusieurs 
fois ce qu’ils gagneraient dans le secteur public, et à 
l’intérieur même de la fonction publique, à 35 ans, un 
polytechnicien entré au CNRS gagnera entre deux 
fois et demie et trois fois moins que ses camarades 
qui ont choisi de faire carrière dans les ministères. 
Une telle hiérarchie des salaires reflète le peu de cas 
que notre société fait de ses chercheurs, et combien 
elle cherche à s’attacher de bons gestionnaires pour 
veiller sur les privilèges.

Je m’engage au contraire à ce que la méthode 
créatrice elle-même devienne l’objet de l’en-
seignement, donnant naissance à des individus 
animés par des principes et relativement invul-
nérables, psychologiquement et moralement, aux 
attraits autres que celui de l’intérêt général. Pour 
cela, dans les grandes écoles scientifiques aussi 
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bien qu’à l’ENA, je m’efforcerai de faire introduire 
la méthode de composition artistique classique, 
comme aux temps de Gaspard Monge et de Lazare 
Carnot, fondée sur la métaphore qui ouvre des 
perspectives nouvelles à la connaissance humaine 
en illustrant l’idée par-delà le témoignage des sens. 
L’on comprendra que je conçoive ainsi l’éducation 
comme la nouvelle frontière d’une autre politique.

L’obsession du rang de sortie déterminant l’écart 
entre carrières futures correspondant à ce rang est 
une aberration supplémentaire de notre système. 
En accord avec la méthode créatrice, sociale par 
essence, je poserai au contraire le principe d’une 
éducation mutuelle induisant un savoir partagé.

VII Ouverture
sur le monde extérieur

 X Il est souhaitable que tous les étudiants 
d’université effectuent un stage long dans une 
entreprise ou une administration. Le stagiaire 
apprend à gérer des relations de travail avec une 
équipe, des collègues, un chef et avec son propre 
temps. C’est une autre forme de socialisation néces-
saire à un âge qui ne soit pas trop avancé. Un statut 
du stagiaire devra être élaboré, par-delà l’obliga-
tion actuelle de rémunération faite aux entreprises.

 X Les professeurs du secondaire et d’uni-
versité doivent eux-mêmes se voir offrir les 
moyens de passer un an dans une entreprise 
tous les sept à dix ans. La priorité absolue est 
de leur faire connaître les PME-PMI innovantes 
et créatrices d’emploi. Familiarisés avec la vie 
quotidienne de ces entreprises, ils pourront mieux 
y préparer leurs étudiants.

 X L’école doit assumer une nouvelle mission 
de formation, portant sur le cours d’une exis-
tence entière. Cette mission suppose, sur la base 
de la révision des méthodes pédagogiques que 
je préconise, la présence d’adultes/enseignés à 
l’école. L’on pourra ainsi orienter ces adultes vers 
des savoirs « à la frontière », car c’est de leur com-
préhension et de leur partage avec les jeunes que 
dépend la solidarité entre générations et le futur 
d’une humanité devenue un seul équipage sur un 
même bateau.

VIII Nécessité
d’une évaluation 

continue

Le changement radical de « culture » et de prio-
rités que je propose pour l’Education exige, pour 
réussir, la multiplication des expérimentations et 
donc une bonne évaluation, au départ et en cours 

de route – une évaluation permanente.
Dans les établissements, cette évaluation 

devra associer Inspection, chefs d’établis-
sement, parents d’élèves et élèves « jeunes 
adultes ». Elle ne doit pas être perçue comme disci-
plinaire mais comme encourageant la volonté d’in-
nover en équipe. Les promotions doivent dépendre 
du talent pédagogique et non des influences d’en 
haut ou du militantisme syndical. A un contrôle 
défensif trop souvent exercé de trop loin, l’Inspec-
tion générale de l’Education nationale devra 
substituer une immersion dans le milieu ensei-
gnant pour évaluer les pratiques au plus près 
et détecter en même temps, pour les diffuser, 
les innovations dignes d’être généralisées. 
Les chefs d’établissement ne devront pas, dans ce 
contexte, devenir évaluateurs uniques, mais être 
associés à l’inspecteur dans la définition du projet 
de l’établissement, et aussi aux parents d’élèves 
et élèves « jeunes adultes » dans l’évaluation de 
chacun en fonction de sa participation.

A l’université, il faudra évaluer les universi-
taires et les chercheurs en fonction de leur 
enseignement et de ses résultats, et non de l’opi-
nion des « grands patrons » de l’institution pour les 
avancements de carrière et des impératifs immédiats 
des entreprises ou pour les contrats externes per-
mettant d’obtenir des rémunérations annexes. Afin 
de faire passer un souffle d’air frais, les formations 
de deuxième et troisième cycles devront être éva-
luées avec le souci de créer des partenariats actifs 
avec des universités et des entreprises étrangères.

IX Une mobilisation
des esprits 

Mettre l’éducation à la frontière du changement 
politique suppose une révolution dans la société. 
Une révolution non violente, nécessaire au milieu 
de la tempête que nous subissons et fondée sur la 
mobilisation des esprits. A la société actuelle, 
dans laquelle les figures dominantes sont le 
financier, la vedette du showbiz et le publici-
taire, mon projet a pour objectif de substituer 
une société inspirée par l’enseignant, le cher-
cheur et l’infirmier. 

La revalorisation de la fonction enseignante est, 
à cet effet, indispensable. Il est scandaleux de voir 
les enseignants, qui sont souvent de jeunes ensei-
gnantes, abandonnés dans des premiers postes 
difficiles. Il est scandaleux que le taux de suicide 
chez les enseignants soit le plus élevé de toutes 
les professions, avec celui des forces de l’ordre. Il 
est scandaleux que l’on ait laissé se dégrader leurs 
conditions de travail : absentéisme des élèves, vio-
lences verbales ou physiques, nécessité d’un soutien 
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psychologique individuel de plus en plus fréquent. Il 
est scandaleux qu’on ait diminué les postes au fur et 
à mesure de l’accroissement des difficultés.

Il est aussi scandaleux que les élèves n’aient pas 
confiance en eux. Depuis la petite école, le système 
rend les élèves français réticents à la participation. 
La peur de l’échec les ronge. A force de s’entendre 
répondre : « On ne parle pas pour ne rien dire » 
et « réfléchis avant de parler », l’élève rendu peu 
sûr de lui préfère se taire plutôt que de répondre 
en s’exposant à un jugement négatif, ou bien 
« explose » en se livrant à une incontinence ver-
bale. A l’opposé des promesses de la République, 
c’est un système d’enseignement qui note pour 
sélectionner et non pour former et élever. Il tend 
ainsi à créer des conformistes qui réussissent et 
une majorité en révolte ou plus généralement 
convaincue de sa « nullité », ou déprimée. De plus, 
cette majorité se trouve confirmée dans son juge-
ment par un marché du travail qui a fait d’elle sa 
variable d’ajustement.

Cela ne peut durer. Mon projet vise à reprendre 
la vie qui nous est volée, enseignants et ensei-
gnés, par un système destructeur accompa-
gnant la désintégration financière et la décom-
position sociale et politique de la société.

Le changement de système permettra de revoir 

des élèves heureux d’être en classe et des profes-
seurs bâtisseurs du futur, garantissant la qualité des 
générations montantes dont ils sont responsables.

La croyance en l’éducation, c’est-à-dire en la 
perfectibilité de tout esprit humain, en ce que 
demain pourra être meilleur qu’aujourd’hui, est 
le plus bel héritage que nous ont laissé ceux qui, 
pendant la Révolution française, savaient avoir 
perdu la bataille politique mais entendaient gagner 
la longue guerre des idées. Donnons-leur raison, 
donnons raison à Gaspard Monge lorsqu’il entraî-
nait ses élèves dans des promenades-découverte 
au cours desquelles les uns et les autres, pris par 
l’ardent plaisir de connaître, en oubliaient jusqu’à 
la présence d’un ruisseau dans lequel ils s’étaient 
engagés sans s’en apercevoir. Donnons raison à 
cet esprit d’enthousiasme, cette joie et ce jeu de 
connaître, à ce que les Grecs nommaient le « dieu 
intérieur », et nous pourrons gagner une fois de 
plus la seule guerre qui vaille la peine d’être menée, 
celle des générations à naître. 

Le nouveau chef de l’Etat sera sans doute le der-
nier à pouvoir la mener sans violence, pourvu qu’il 
affronte la crise. Je le ferai avec un ministre de 
l’Education nationale ayant rang de ministre d’Etat, 
s’appuyant sur l’autre ministre d’Etat qui sera celui 
de l’Economie.
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